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L’INSTITUT de pharma-copée et de médecine tra-ditionnelle (Iphametra), àl'instar de plusieurs au-tres institutions et orga-nismes à Libreville et àl’intérieur du pays, n’apas été épargné lors desviolences post-électo-rales. Une bonne partiede cet établissement a eneffet été réduite en cen-dre le 31 août dernier.Situé en bordure de routeau quartier Sibang, l'Ipha-metra est reconnaissableà sa toiture calcinée. Surles lieux, on peut encorehumer l'odeur des cen-dres. Des morceaux debois brûlés traînent depart et d’autre. Les mursfissurés, et bien d'autresdégâts sont visibles sur lesite.

Selon le professeur HenriPaul Bourobou, directeurgénéral de l’Iphametra,c'est environ un siècle derecherche qui a été réduiten cendre. « On ignore
l'origine, mais on constate
tout simplement que
l'Iphametra a été brûlé.
Toute l'aile gauche des
deux bâtiments a été frap-
pée par les flammes. On a

perdu le plus grand bâti-
ment de l’institut. Ce der-
nier contenait des
bureaux, la salle de confé-
rences, des laboratoires,
des banques de données
qui ont été volées ou brû-
lées. Disons tout ce qui est
outils de travail a été ré-
duit en cendre.  L’autre bâ-
timent a juste été
vandalisé. Sur le plan

scientifique, les pertes
s'évaluent à un siècle de
recherche. On a donc re-
culé d'un siècle de re-
cherche. », a déclaré le PrBourobou.Néanmoins, l'herbier na-tional du Gabon, qui étaitau rez-de-chaussée, a étésauvé des flammes vu quele feu venait du haut et,est désormais conservé

en lieu sûr. « J’ai contacté
le secrétaire exécutif de
l'Agence nationale des
parcs nationaux (ANPN),
le Pr Lee White afin de dé-
localiser toutes ces plantes
conservés dans cette bi-
bliothèque. », a expliqué lePr Bourobou.Même si ‘’l’hôpital vil-lage’’ est toujours opéra-tionnel et qu'on note la

disponibilité des remèdestraditionnels, il fautavouer que l’administra-tion et les chercheurs nesont pas à la fête à causedu souci d’électricité ausein de l’Iphametra. « On
attend que la SEEG, dans
le cadre de notre partena-
riat, nous vienne en aide.
Disons qu'elle attend que
tout se calme pour remet-
tre le courant dans ce bâ-
timent qui a été vandalisé,
à hôpital et dans la case de
passage. », a annoncé leDG.Pour rappel, l'Iphametraest un institut de re-cherche dans le domainede la pharmacopée et dela médecine tradition-nelle. Crée en 1976 par legouvernement gabonais,cet institut possède unhôpital qui, comme tousles autres hôpitaux, traiteplusieurs pathologiestelles que le diabète, l'hy-pertension, etc.
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L'Iphametra vu de l'extérieur ...
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... et de l'intérieur.
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Le seul laboratoire opérationnel est celui
de l'hôpital de l'institut.
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Malgré la triste situation de l'Iphametra, les produits
sont encore disponibles.
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L'AFRIQUE reste l’un desmarchés les plus attractifspour les acteurs de pri-vate equity malgré le ra-lentissement de plusieurséconomies du continent, asouligné le cabinet BostonConsulting Group (BCG)dans un rapport publié le15 septembre.Intitulé «Pourquoil’Afrique demeure allé-chante pour le privateequity» (Why Africa Re-mains Ripe for PrivateEquity), le rapport révèleque le nombre de fondsde capital investissementactifs en Afrique est passéd’environ une douzaine,au début des années 90, àplus de 200 actuellementtandis que les fonds sousgestion sont passés d’en-viron 1 milliard de dollars

à plus de 30 milliards dedollars, durant la périodesous revue. Entre 2013 et2015, les fonds de privateequity ont mobilisé 10milliards de dollars à in-vestir en Afrique et réa-lisé des transactionsd’une valeur globale de14,8 milliards de dollars,soit deux fois plus que lemontant enregistré entre2010 et 2012. Combinéau ralentissement desplus grandes économiesafricaines, ce boom del’industrie du privateequity sur le continent asuscité des inquiétudeschez certains analystesqui redoutent l’existenced’une bulle pouvant ex-ploser à tout moment.BCG estime cependantque les perspectives res-tent positives pour l’in-dustrie du private equity,en Afrique, malgré lesnombreux défis conjonc-

turels, notant que lecontinent dispose de plu-sieurs atouts dans cecadre.En premier lieu, la péné-tration du private equityreste faible sur le conti-nent. Le montant destransactions de privateequity et les fonds sousgestion ne représententen effet que 0,1% du PIBde l’Afrique contre envi-ron 1% dans les pays oc-cidentaux. D’autre part,les fondamentaux ma-croéconomiques du conti-nent restent solides. Laplupart des économistesprévoient en effet un re-bond de la croissance éco-nomique à moyen terme,grâce notamment à lacroissance des classesmoyennes, à la hausse desinvestissements étran-gers dans les infrastruc-tures et à unemain-d'œuvre de plus en

plus qualifiée. A cela,s’ajoutent l’améliorationde l’environnement d’in-vestissement, la raretédes options de levées decapitaux pour les entre-prises, en raison de la pe-tite taille des marchésboursiers, et l’augmenta-tion du nombre des entre-prises pouvant constituerdes cibles pour les fondsd ’ i n v e s t i s s e m e n t(quelque 11 000 entre-prises africaines ont ac-tuellement des chiffresd’affaires allant de 10 à100 millions de dollars).«Ces tendances sont sus-ceptibles d'accroître la ca-pacité de l'Afrique àabsorber les investisse-ments de private equitydans les décennies àvenir», a commenté Taw-fik Hammoud, associéprincipal à BCG et coau-teur du rapport.BCG indique cependant

que les fonds d’investisse-ment actifs en Afrique ontbesoin d’adopter des stra-tégies d’investissementplus flexibles et de ciblerde nouveaux types d’en-treprises. Ces fonds qui ci-blent, jusqu’ici, unnombre limité d’entre-prises ayant un chiffred’affaires annuel de plusde 100 millions de dol-lars, devraient désormaiss’intéresser à de nou-velles catégories de socié-tés dont les entreprisesfamiliales dirigées parune nouvelle générationde talents, et regarder au-delà de l'Afrique du Sud etdu Nigeria qui sont ac-tuellement les deux mar-chés dominants. Lesfonds de private equityqui privilégient habituel-lement les prises de parti-c i p a t i o n sminoritairesdans les en-treprises africaines, sont

également appelés às’orienter davantage versles prises de participa-tions majoritaires qui leurpermettent de procéder àdes fusions-acquisitions,d’amener des gestion-naires et des administra-teurs expérimentés,d'introduire une meil-leure gouvernance d'en-treprise et de mieuxidentifier les éventuelsacquéreurs stratégiques.Et last but not least, lesfonds de private equityactifs en Afrique de-vraient investir dans l’ins-tallation de bureaux sur lecontinent ainsi que dansle recrutement de compé-tences qui connaissent in-timement les marchéslocaux et disposent deleurs propres réseaux derenseignement etcontacts personnels à l'in-térieur des entreprises fa-miliales.
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